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1ère Bécasse prise le 05 Décembre 2020 

 
 L’ouverture de cette nouvelle saison de chasse a été retardée d’un mois suite au 
confinement décidé par le gouvernement appliqué au 1er Novembre 2020, au grand dam de 
tous les chasseurs de bécasses de France et de Navarre. 
 A la levée de l’interdiction de chasser survenue le 1er Décembre, je me suis précipité 
dans les bois avec ORHUS. 
 Durant la première semaine, je n’ai vu qu’une seule bécasse qui a été bousculée par 
ORHUS, mais opportunément cisaillée par Gaby, compagnon occasionnel d’une matinée. 
 
 Ce Samedi matin, après une nuit de pluie battante, je passe prendre ORHUS chez 
Gaby qui a jeté l’éponge, et je récupère PAM, la jeune chienne d’André, avec l’idée 
d’éprouver leur réelle aptitude à trouver une bécasse, tant l’attitude de mon chien durant 
ses premières sorties a mis le doute dans mon esprit. 
 Sous un ciel lourd et noir, je rejoins le bas de la propriété DEL CASTILLO à SAINT 
MARTIN DE SEIGNANX où le maître des lieux a peu de chance de se promener tellement le 
mauvais temps menace. 
 Après avoir équipé chien et chienne d’un collier sonore, je pénètre dans le domaine 
interdit avec l’espoir de trouver ces bécasses, objets d’une confidence faite à mon ami 
pépiniériste Pierre. 
 Ayant fouillé les bas-fonds sans succès, je grimpe sur le plateau de la propriété, 
précédé de mes deux molosses fougueux. 
  Sur le chemin forestier, ORHUS part à ma droite, et PAM dévale sur ma gauche une 
gorge profonde et fait retentir le faible son de son collier, m’alertant sur la présence d’une 
dame au long bec. 
 Obéissant à ce signal, je descends la pente, dépassé par ORHUS qui débouche 
bruyamment dans le fond de la gorge où la bécasse a disparu, me laissant interloqué. 
 Félicitant l’attitude de la jeune PAM, je prends le chemin forestier qui traverse le 
milieu de la gorge et remonte le versant en face, à la recherche de l’arlésienne. 
 Au sommet de la côte, je commande à mes deux compagnons de ratisser la baste qui 
couvre la droite du chemin, et tends l’oreille en espérant entendre la sonnerie marquant un 
arrêt. 
 Soudain, j’aperçois la bécasse en vol traversant dans mon dos le chemin forestier à 
une trentaine de mètres. 
 Je jette mon coup de feu sans pouvoir devancer le volatile qui sauve ses plumes. 
 Après rappel de mes deux jeunes canidés, je me lance à la recherche de la bécasse 
futée au milieu de la futaie. 
 Un premier tour circulaire sans aucune trouvaille me ramène à mon point de départ 
sur le chemin forestier où la fugueuse a disparu. 
 J’entreprends un second tour en agrandissant son périmètre, lorsque retentit le 
collier d’ORHUS, invisible au milieu des ajoncs couvrant le bois jusqu’à la taille. 
 En m’approchant de mon chien immobile, je découvre sa tête levée sur la verdure 
indiquant la position de la bécasse. 
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 A peine placé, la bécasse s’envole, en opérant devant mes yeux un zig et un zag, au 
milieu des arbres, et mes deux coups de feu font chou blanc. 
 Mon sentiment est mitigé entre la déception d’avoir manqué mes deux tirs et la 
satisfaction d’avoir assisté à l’arrêt remarquable d’ORHUS sur la bécasse. 
 
 Sitôt le fusil rechargé, je parcours une centaine de mètres jusqu’à un chemin forestier 
où ORHUS marque à nouveau l’arrêt, alors que PAM se met à patron. 
 Rien ne bouge devant les chiens, la bécasse s’étant échappé au bruit, mais j’apprécie 
à nouveau l’attitude de mon ORHUS qui a retrouvé la trace de la fuyarde. 
 Sans savoir de quel coté la bécasse s’est dirigée, je poursuis sur le chemin forestier 
jusqu’à une centaine de mètres plus loin, où ORHUS se remet à nouveau à l’arrêt sans 
succès, témoignant d’une nouvelle fuite de la mordorrée. 
 De là, je redescends dans la gorge où a eu lieu le premier envol de la bécasse, et 
invite PAM à explorer le fond de la gorge après le chemin forestier d’où j’attends les 
événements. 
 
 A ma seconde surprise, j’aperçois la bécasse en vol remontant la gorge à une 
soixantaine de mètres, et la voit se poser paisiblement à une vingtaine de mètres du chemin 
forestier. 
 Sans bruit et sans délivrer le moindre appel, je tourne les talons vers l’endroit précis 
où la bécasse est posée. 
 Arrivé à une vingtaine de mètres, j’attends que l’un des chiens revienne vers moi 
pour lui indiquer par geste le lieu de pose. 
 A cet instant, ORHUS me dépasse, et, à peine surgit dans la petite clairière, se met à 
l’arrêt devant un amas de troncs d’arbre couchés. 
 Le temps de trois sonneries du collier et de me placer à la gauche du chien statufié, la 
bécasse place son démarrage derrière les ramages des arbres morts. 
 D’un seul coup de mon canon rayé, je cisaille son vol, au grand bonheur de mon chien 
qui se précipite sur sa proie, la prend en pleine gueule et me la rapporte fissa. 
 
 Ma joie de voir ORHUS effectuer cet excellent travail sur l’oiseau, ma joie de voir la 
première bécasse de la saison s’écrouler, ma joie de saisir la bécasse dans les crocs du chien, 
sont indissociables, et atténuent un chouia les moments douloureux vécus durant cet 
automne. 
 
 La pluie reprend de plus belle, mais la douche glacée sur le chemin du retour ne 
ternit aucunement la matinée radieuse passée avec les deux jeunes chiens qui ont réussi 
leur examen probatoire. 
 
 Cette première bécasse arrêtée puis rapportée par ORHUS est d’une importance 
capitale dans la vie du chien et de son maître.  

Elle scelle une relation indéfectible entre ces deux êtres qui jamais ne sera remise en 
cause, quelque soient les circonstances. 
 Dans la vie d’un bécassier, la plus forte union naît le jour où à l’arrêt du jeune chien, il 
lui tue sa première bécasse. 
  C’est le lien qui s’est noué dans cette matinée du 05 Décembre entre ORHUS et moi. 
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